




Le 20 mai 2013, décédait à Paris Jean Rigault,doyen des membres honoraires de notrecompagnie. Le berceau de sa famille paternelle
était La Ferté-Saint-Aubin dans le Loiret. Son père
CharlesRigault, saint-cyrien, capitaine au147e régiment
d’infanterie à Sedan en 1914, avait épousé en juin 1914
Alice Duter, originaire de Senuc, commune du canton
de Grandpré dans les Ardennes. Parti à la guerre en
août 1914, il fut tué en septembre lors de bataille de la
Marne. Sa mère accoucha donc à Sedan le 21 mars 1915
d’un fils posthume. Elle portait toujours le deuil du
disparu, quand elle rendit visite à son fils une quaran-
taine d’années plus tard. Lui aussi souffrait encore
alors de cette blessure secrète de n’avoir pas connu son père, confiant un jour
à notre confrère Gilbert Cahen, avec une certaine amertume, que le recou-
vrement de l’Alsace-Lorraine ne valait pas tous les morts de ce carnage. Par
ses origines familiales, il n’était pas totalement étranger à la Moselle. En effet,
un de ses ancêtres maternels y était venu sous le Premier Empire comme
receveur des droits réunis à Bouzonville, puis à Gorze où il mourut en 1826.
Son grand-père maternel, qui fut élève au lycée de Metz dans les années 1860,
avait gardé pour Metz un véritable amour. Habitant les Ardennes, il ne voulut
jamais revoir la ville tant que dura l’Annexion. En revanche après le retour à
la France, il alla souvent à Metz et c’est avec lui que son petit-fils y vint pour
la première fois au milieu des années 1920.
Élevé par sa mère et ses grands-parents maternels à Paris, le jeune Jean
Rigault fit ses études secondaires au lycée Louis-le-Grand, où son grand-père
* Éloge prononcé le 9 janvier 2014. Nous tenons à exprimer notre reconnaissance à
M. François Rigault, à Dijon, pour les renseignements d’ordre familial qu’il nous a
fournis sur son père, et à M. Gilbert Cahen, qui a bien voulu nous transmettre
quelques souvenirs sur son ancien confrère.
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avait enseigné, avant d’entrer en 1935 à l’École nationale des chartes. Inscrit
également à la Faculté des Lettres de la Sorbonne, il obtint une licence ès
lettres en 1937. Au cours de l’année scolaire 1936-1937, il participa aussi aux
travaux de la conférence de recherches dirigée, à l’École Normale Supérieure,
par le professeur d’histoire économique de la Faculté, et consacrée, cette
année-là, aux sources de l’histoire rurale française. À l’issue de ces travaux, il
publia avec son condisciple et ami Pierre Gras, qu’il retrouva par la suite à la
tête de la Bibliothèque municipale de Dijon, son premier article, « Ce que l’on
peut trouver dans un terrier : la seigneurie et le village d’Hauterive (Yonne) à
la veille de la Révolution », dans les Annales d’histoire économique et sociale, en
1938. Il obtint le diplôme d’archiviste paléographe en 1939 avec une thèse
restée inédite sur La ville de Mézières et les guerres de religion (1560-1598), dont
il tira cependant un article, « Notes sur les relations de Mézières avec Sedan
pendant les guerres de religion », paru dans les Annales sedanaises d’histoire et
d’archéologie en 1946-47.
À sa sortie de l’École des chartes, ayant fait une préparation militaire, il
put choisir son affectation et opta pour le 9e zouaves en garnison à Mourmelon.
À la déclaration de guerre, il fut envoyé au grand séminaire de Rennes réquisi-
tionné, pour y suivre des cours d’officier d’administration. Affecté au service de
santé comme aspirant, il fut officier d’administration auprès du médecin-général
de la 9e armée commandée par le général Corap. Pris dans l’effondrement de
cette armée, lors de la percée de Sedan par les troupes allemandes en mai 1940,
il battit en retraite avec son service à l’hôpital militaire de Rennes. Démobilisé
au début de 1941, il fut nommé en août suivant archiviste en chef à Bar-le-Duc.
Il ajouta à ses fonctions celles de conservateur des antiquités et objets d’art du
département de la Meuse. Il avait fait suffisamment ses preuves dans son
premier poste, pour qu’à la Libération la direction des Archives de France lui
confia en février 1945 celui de la Moselle, où l’attendit l’importante mission de
réorganisation du service après les cinq années d’annexion de fait. Il fut à
nouveau mobilisé quelques mois en 1945, mais cette fois sur place à l’hôpital
militaire Legouest. Il resta toujours très actif dans l’association des anciens
officiers du service de santé, ayant fini sa carrière comme capitaine de réserve.
Jean Rigault fut parfaitement à la hauteur de la tâche qui lui avait été
confiée. La réfection des magasins et des bureaux, dévastés au cours des
combats acharnés dans le quartier de la Préfecture lors de la Libération de
Metz en novembre 1944, fut rapidement entreprise. La remise en place des
collections d’archives mises à l’abri dans les caves de la préfecture et de la
Banque de France exigea également un énorme travail de l’ensemble du
personnel. Il fallut aussi faire revenir les registres paroissiaux envoyés en
septembre 1944 à Heidelberg. Malheureusement, il n’y avait plus rien à faire
pour les séries révolutionnaires et les documents les plus intéressants de
l’administration préfectorale de l’an vIII à 1870 et de 1918 à 1940, ainsi que de
la présidence de Lorraine de 1870 à 1918, qui, déposés en 1944 dans des
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casemates du fort du Saint-Quentin, furent incendiés dans la nuit du 31 août
au 1er septembre 1944. La sauvegarde des archives des administrations et
organismes allemands en Moselle, restées en déshérence après le départ des
autorités allemandes, fut également une des préoccupations majeures de
l’archiviste en chef de la Moselle. Parmi ces organismes, nous voudrions citer
le Lothringische Institut, l’Institut lorrain, créé par les Allemands en 1941 pour
remplacer les sociétés savantes dissoutes en 1940, qui avait ses bureaux dans
l’immeuble actuel de notre compagnie. Les archives, dont une partie avaient
été évacuées à Spire, et la bibliothèque de cet Institut se trouvent maintenant
aux Archives de la Moselle.
Ayant procédé en septembre 1945 au récolement réglementaire des
collections et du mobilier, Jean Rigault put reprendre l’année suivante le cours
normal de ses missions, notamment le contrôle des archives des administra-
tions, des sous-préfectures, des hôpitaux et surtout des archives communales.
Les versements administratifs interrompus par la guerre reprirent également
avec régularité. Jean Rigault veilla aussi à accroître les Archives par des achats
et des dons de documents. Deux fonds entrés aux Archives sous sa direction
méritent plus particulièrement d’être signalés : le chartrier de la famille de
Chazelles, acheté en 1946, un des plus intéressants pour l’histoire du parlement
de Metz et de celle de la seigneurie de Lorry-Mardigny, et surtout, le chartrier
d’Aulnois-sur-Seille, remis en don en 1948 par le baron François de La Chaise,
ancien membre de notre compagnie, qui intéresse en premier lieu l’histoire du
marquisat d’Aulnois-sur-Seille, mais aussi par suite d’alliances de familles,
d’autres départements lorrains et des régions plus éloignées.
Jean Rigault, qui bénéficia du soutien efficace et de la totale confiance du
directeur général des Archives de France, Charles Braibant, Ardennais comme
lui, eut surtout à cœur de reprendre les publications d’inventaires interrompus
depuis le début des années 1930. De nombreux répertoires numériques furent
publiés par lui ou sous sa direction, pour ne citer que les répertoires des
séries J (collections Finot, Abel, vagner), séries AL (Fonds de la Présidence de
Lorraine, 1870-1918), et Z (Fonds des directions de cercle, 1870-1918), série u
(Justice, 1800-1870). Celui de la sous-série 7 F, consacré au chartrier de
Clervaux au Luxembourg, acquis par les Archives de Lorraine en 1892, dans
lequel sont réunis des fonds d’archives seigneuriales concernant le Pays
messin, notamment les titres de la famille messine de Heu, le Luxembourg et
la Rhénanie, constitue un modèle du genre. La nomination en 1953 d’un
conservateur adjoint, notre confrère et ami Gilbert Cahen, lui permit d’avoir
un collaborateur, sur lequel il put se décharger d’un certain nombre de tâches
scientifiques et qu’il encouragea à entreprendre des recherches approfondies
sur l’histoire des juifs en Moselle.
L’activité de Jean Rigault ne se limita pas au seul domaine des archives.
Il put faire reprendre vie au comité départemental d’histoire économique de
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la Révolution française, réorganisé en 1947, qui acheva la publication des
cahiers de doléances de 1789, entreprise avant 1939 par ses prédécesseurs. Il
s’occupa également de la création en 1948 du comité départemental d’histoire
de l’Occupation et de Libération de la France, qui deviendra en 1952 le comité
d’histoire de la Deuxième Guerre mondiale, dont il se chargea du secrétariat.
En 1948, sur sa proposition fut aussi constituée, à l’exemple du Bas-Rhin, la
commission départementale d’héraldique, chargée de diriger les modifications
et créations d’armoiries communales et dont il assura là encore avec une
grande efficacité le secrétariat.
Jean Rigault avait été admis en décembre 1945, à la suite du rapport
présenté par Roger Clément, comme membre titulaire dans notre compagnie,
qui venait seulement d’être reconstituée depuis quelques mois. Les parrains de
sa candidature furent le président de l’Académie, le préfet de la Moselle,
Marcel Rebourset, et notre ancien confrère Jean Schneider, avec lequel il
entretint toujours des rapports d’estime mutuelle. En juin 1946, il fut élu aux
fonctions de secrétaire adjoint qu’il exerça pendant huit ans. En 1953, il
succéda comme secrétaire général à Émile Delort. Pour lui témoigner sa recon-
naissance après son départ pour Dijon, l’Académie décida de le maintenir
comme membre titulaire malgré son éloignement de Metz. Ce n’est qu’en 1962
qu’il passa à l’honorariat. « Mon nouveau titre resserre encore les lien qui
m’unissent à l’Académie et à cette ville de Metz où j’ai passé de si belles
années », écrivit-il à cette occasion au président de l’Académie. Il avait présenté
plusieurs communications, restées cependant inédites. Il avait aussi été élu
membre correspondant associé de l’Académie de Stanislas en 1950. Il fut
également admis comme membre de l’Institut ducal du Luxembourg, section
des sciences historiques, et de la Kommission für saarländische Geschichte und
Volksforschung auprès des Archives du Land de la Sarre.
Comme ses prédécesseurs Jean Rigault assura le secrétariat de la Société
d’histoire et d’archéologie de la Lorraine, reconstituée elle aussi en 1945, ainsi
que la rédaction des Cahiers lorrains qui reparurent à partir de 1949. Il collabora
également aux revues d’histoire régionale, le Bulletin de la Société des lettres,
sciences et arts de Bar-le-Duc, Le Pays Lorrain, Les Annales de l’Est. Il serait trop
long de citer ici toutes ses contributions. Nous voudrions simplement signaler
quelques articles parus dans les Annales de L’Est, qui témoignent de la grande
érudition de notre ancien confrère, en 1950 « Pour une histoire de la propriété
rurale dans le Pays messin à la fin du xvie siècle et au xviie siècle », en 1951
« La population de Metz au xviie siècle » et « La fortune d’un protestant messin
du xviie siècle. Philippe de vigneulles (v. 1560-1634) », et en 1955 « Les relations
de Louis XI avec la ville de Metz ».
Proche de ses collaborateurs dont il se préoccupait de l’avancement et
qui en retour lui témoignaient leur attachement, apprécié des chercheurs qui
pouvaient bénéficier de sa parfaite connaissance des fonds, Jean Rigault ne
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laissa que des regrets à son départ de Metz en avril 1957, pour prendre la
direction des Archives départementales de la Côte-d’Or. Il transmit à son
successeur, notre confrère Jean Colnat, qui suivant les traces de ses devanciers,
Paul d’Arbois de Jubainville et Jean Rigault, arrivait lui aussi de la Meuse, un
dépôt florissant. Il poursuivit ensuite sa carrière à Dijon, où il fit ajouter au
début des années 1960, au vénérable bâtiment des Archives départementales,
l’ancien hôtel du chancelier Rolin, une extension devenue absolument indis-
pensable par l’afflux des archives contemporaines. Ayant été à cette époque
un de ses adjoints à Dijon, nous eûmes la chance de pouvoir bénéficier de ses
précieux conseils en matière de classement d’archives. Il nous avait sollicité
pour l’accompagner dans les tournées d’inspection des archives communales,
à l’issue desquelles il rapportait dans le coffre bondé de sa voiture des archives
laissées à l’abandon dans les mairies. Au cours de ces inspections, il exerçait
également avec beaucoup de conviction ses fonctions de conservateur des
antiquités et objets d’art du département de la Côte-d’Or. Nous nous rappelons
toujours les difficultés qu’il devait surmonter pour trouver la clef des édifices
religieux et son audace à grimper jusqu’au clocher de telle ou telle église pour
relever l’inscription d’une cloche.
Son expérience professionnelle le désigna tout naturellement pour parti-
ciper à la rédaction du Manuel d’archivistique. Théorie et pratique des archives
publiques en France, publié en 1970 par l’Association des archivistes français,
dans lequel il écrivit deux contributions, « Le cadre de classement des
Archives départementales et ses problèmes » et « Réglementations particulières
concernant les versements dans les Archives départementales ». La connais-
sance approfondie du dépôt, qu’il avait dirigé jusqu’à sa retraite en mars 1983,
lui permit de rédiger un excellent Guide des Archives de la Côte-d’Or, paru peu
après son départ de Dijon. Comme il l’avait fait à Metz, il assura pendant un
peu plus d’une vingtaine d’années le secrétariat général de l’Académie des
Sciences, Arts et Belles-Lettres de Dijon, mais également celui de la commission
d’histoire économique de la Révolution de la Côte-d’Or, de la commission
d’héraldique de la Côte-d’Or, et de l’Association pour la conservation des
édifices religieux anciens de la Côte-d’Or. Il présida aussi pendant quelques
années la Société des Analecta burgundica et celle des Annales de Bourgogne.
De nombreuses distinctions étaient venues récompenser sa carrière au
sein des Archives de France. Il était en effet chevalier de la Légion d’honneur,
officier du Mérite, officier des Palmes académiques, officier des Arts et Lettres,
et chevalier du Mérite agricole. Cette distinction, assez inhabituelle pour un
chartiste, lui avait été attribuée pour l’aide qu’il avait apportée aux vignerons
de la Côte-d’Or pour des recherches historiques sur les climats, le climat
désignant en Bourgogne le nom du vignoble dans un village.
Après sa retraite, qu’il partageait entre Paris et la maison familiale de
Senuc, propriété de sa famille maternelle depuis le xviiie siècle, où il séjournait
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régulièrement jusqu’à ces dernières années pendant tout l’été et une partie de
l’automne, il poursuivit un certain nombre d’activités au sein de la commission
nationale des armoiries communales à la Direction des Archives de France ou
de la Société française d’héraldique et de sigillographie. Il continua également
à se tenir informé des publications concernant le département de la Moselle,
notamment grâce à la bibliographie des Cahiers lorrains, publiés par la Société
d’histoire et d’archéologie de la Lorraine, dont il resta toujours un membre
fidèle. Il travailla aussi pendant de longues années à la rédaction duDictionnaire
topographique du département de Saône-et-Loire. Sa publication en 2008 par le
Comité des travaux historiques et scientifiques dans la collection des
« Documents inédits de l’Histoire de France » fut pour lui une grande source
de satisfaction.
Sa vie privée fut cependant marquée par un drame, dont il ne laissait
jamais rien paraître. Il avait une fille, qui resta gravement handicapée à la suite
d’une vaccination. Il s’en occupa pendant de longues années avec un
dévouement exemplaire, jusqu’à ce qu’il fut nécessaire de la placer dans une
maison spécialisée. Seule sa foi chrétienne très profonde lui permit de
surmonter cette douloureuse épreuve.
Jean Rigault témoigna toujours d’une grande fidélité à notre compagnie,
n’hésitant pas à venir de Dijon, puis de Paris assister à nos séances solennelles
jusqu’au début des années 1990. C’était pour lui l’occasion de revoir un certain
nombre de confrères qu’il avait connus avant son départ de Metz. Il appréciait
aussi de recevoir les Mémoires de notre académie et ne manquait pas de nous
faire des remarques sur telle ou telle communication. Puissions-nous également
conserver un souvenir fidèle de notre confrère disparu. 
